La  TraduBion  de. 

adrejfês  à N. 

Claude  FAUGHET,  par  la  grâce  de  Dieu 
la  volonté  du  Peuple  ^ dans  la  Communion  du  Saint- 
Siège  Apoftülique  & dans  la  charité  du  genre  hu- 
main, Evêque  du  Calvados  : à tous  les  Miniftres 
du  Culte , nos  vénérables  eo-opérateurs  i Sc  à tous 
les  Fidèles  du  Diocèlè  , falut  *,  fraternité  j liberté  , 
fainteté  , paLx , union , bonheur  & bénédiélicn  éter- 
nelle en  i^otre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Frères  & Concitoyens  ^ votre  eflîmèÔi  totré 
confiance  m’appellent  ; mon  cœur  efi:  à vous  & mà 
•vie.  Je  jiiftifierai  vos  efpérances , oii  je  ne  les  trOm^ 
îperai  pas  rong-tehis.  Vot^^e  volonté  me  fait  monter 
au  premier  rang  de  vos  Pafteurs  ; elle  m’en  fêrâ 
defeendre  fi  je  ne  remplis  pas  vos  intentions;  Votrè 
:voix  qui  eftda  voix  de  la  Patrie  dont  VOüs-^lteri» 
.cez  la  fouVeraiheté  dans  le  choix  de  fe  fonâioô^i 


Les  anciens  Pafteufs  , lors  même  qu’ils  vous  étoient 
doMespar  ledefpoiifme,  ne  poiivoient  exercer  la 
million  diyme  que  par  le  confentement  manif-fle 
& volontaire  des  fidèles.  Si  le  peuple  n’eiit  point  ac- 

^rde  fa  confiance , comment  euffent-ils  pu  être  les 

Mmiftres  de  fa  fan&fication  ? Et  fi,  après  avoir 
accorde  cette  confiance , qui  eft  le  moyen  néceffaire 
des  fiicces  de  notre  miffion  apoftolique , il  l’eiit  re- 
tirée, comment  euffent-ils  pu  continuer  de  la  rem- 
phr?  ,La  force  de  la  tyrannie  leur  eût  laiffé  les 
biens  temporels  afrefîés  aux  Egîifes  ; mais  la  toiite- 
puilTance  de  la  liberté  leur  eût  enlevé  l’Empire  fpi 
rituel  des  âmes  qui  font  l’Eglife  meme.  Tout  eft 
tonde  fur  la  bbre  union  des  efprits  & des  cœurs 
dans  la  Religion  véritable,  comme  tout  eft  établi  fur 
la  volonté  générale  dans  la  véritable  patrie.  Lorfcue 
les  eleaioiis  ont  été  enlevées  aux  fidèles , leur  con- 
tèntanentdu  moins  fuppléoit  aux  formes  vicieufes 
que  l’cfprit  de  domination  dans  les  chefs , & de  fer- 
vitude  dans  les  peuples,  avoit,  contre  i’etprit  de 
lEvangile  , introduites  en  tout  lieu.  On  n’eft  point 
Pafteur  fans  etre  reconnu  & accepté  par  le  troupeau: 
car  lobeiiiance  eft  raifonnable  dans  la  famille  de 
pieu  , & aucun  defpotifmen’a  droit  d’y  faire  vio- 
îence  à la  liberté.  Les  Minillres  du  Culte,  qui  ont 
refufe  de  fe  foumëttre  à la  volonté  publique,  ex- 
primée par  les  Repréfentajis  delà  Nation  & confir- 
mée par  ladhefion  manifefte  delà  grande  majorité 
de  1 Empire , ont  évidemment  perdu  cette  fainte  au- 
tonté  qui  ne  peut  s’exercer  fur.  les  fidèles  que  par 
libre  confentement  ; leur  deftitution  part  des 
puiflance  qui  confbmma  leur  inftitution. 

^ue  fignifient  en  effet  ^ MesF%s  ^ Igs  div%5 


paroles  de  Jefus-Chrift  aux  mînîftres  de  Tévangile  î 
n Allez,  enfeîgîiez  toutes  les  nations  , baptifez-les 
au  nom  du  Père , &c  du  Fils  5 &:  du  Saint-Efprit; 
apprenez-leur  à obferver  mes  Commandemens  : je 
fuis  avec  vous  jufqifàla  confommation  des  fiècles>^? 
Le  libérateur  des  hommes  a-t-ü  voùlu  lèut  dire: 

» Allez  violer  dans  le  genre  humain  la  liberté  de  la 
nature  ;e,nfeignez  les  peuples  qui  ner"  voudront  pas 
vous  entendre  ; baptifez-les  malgré  eux  ; exercez  ea 
mon  nom  une  piiiffance  qu’ils  ne  reconnoîtront  pas  ; 
régnez  fur  eux  en  dépit  d’eux-mêmes  : je  fuis  avec 
vous  jufqii’à  la  fin  du  monde,  pour  qu’ils  vous  foient 
fournis  en  efclaves  ?»  Quel  blafphême  ! quelle  àbfur- 
dîté  ! Ce  n’eft  pas  ainfi  que  parle  la  Sageffe  éter- 
nelle : « Eclairez  les  efprits  par  la  lumière  de  ma 
doôrine , gagnez  les  cœurs  par  la  douceur  & la 
fainteté  de  mes  préceptes  ; difpofez  les  âmes  à la 
vertu  par  les  charmes  de  ma  grâce  ; donnez  le  fceau 
de  mon  alliance  à ceux  qüi  voudront  entrer  dans 
la  famille  de  mes  élus  : telle  eft  la  miffion  que  je 
vous  donne , Sc  pour  laquelle'  je  fuis  avec  vous 
jufqu’àla  fin  du  monde  ».  Voilà  évidemment , Chré- 
tiens , la  feule  puiffance  confiée  par  Jefus-Ghrift  aux 
propagateurs  de  fon  évangile.  Toute  autorité  arbi- 
traire 6c  indépendante-  du  libre  confentement  des 
hommes,  eft  une  arrogance  criminelle  &un  attentat 
de  l’orgueil.  On  ne  fanâifîe  pas  les  nations  malgré 
leur  volonté  : le  defpotifme  religieux  eft  l’idée  la 
plus  inepte  qui  puilïl  entrer  dans  l’efprit  humain» 
» Celui  qui  vous  écoute , m’écoute  ; celüi  qui  vous 
méprife , me  méprife  » ; il  eft  vrai.  Mais  qui  vous  ? 
les  vrais  interprètes,  de  l’évangile,  les  annonciateurs 
de  la  vertu  , les  conqiiérans  des  cœurs , les  régéné- 
lateurs  des  âmes,  Ceux  qui  réfifteront  au  Engage 


de  îa  fagefîe  & de  la  charité  que  Je  mettrai  fur 
Yos  levreSj  Sc  qui  enchaînes  par  les  pafîipns , re-î* 
fiiferont  de  l’entendre , je  les  abjure  : ils  n’aiircnt 
point  de  part  dans  mon  eternel  hentage , mais  je 
vous  promets  que  ii  vous  parlez  à la  raifoii  oc  au 
fentiment,  félon  mon  efprit  mon  amour , ma 
grâce  ^accompagnera  vos  paroles  , & vous  gagnerez 
â la  vérité  5 à runité  > tous  les  peuples  de  i’imivers  », 
Il  ell  étrange , Mes  chers  Freres , -que  les  ennemis 
de  la  régénération  nationale  dtcîit  toujours , en  fa- 
veur de  leur  oppofiîion  infenfée , les  textes,  mêmes 
qui  les  condamnent.  « Celui  qui  n’écoute  pas  l’é- 
glîle,  regardez-le  comme  un  païen  oc  un  publicain». 
Qii’eft-ce  donc  que^réglife , au  fens  de  ces  horrmes 
aveuglés  par  les  habitudes  d’une  domination  tyran-, 
nique  dans  les  chefs  , & d’une  fervitude  paiîive  dans 
les  fidèles  ?'N’efi-ce  -que  l’aiTemblée  ' des  maîtres  ? 
mais  il  n’y  a de  maîtres 5,  félon  l’évangile,  que 
Jefus-Chrifi  meme,  c efi-à-dire,  l’éternelle  rai  fon  , 
& c’efi  parce  que  cette  railon  , qui  fe  communique 
félon  diverfes  meftires  à tout  homme  venant  au 
monde,  doit  être  Funiqiie fouveraine  du  genre  hur 
rnaln  pour  toute  efpèce  d’infiitution , que  c’efi:  la 
majorité  des  confentçmens  qui  peut  feule  établir 
fautorité  légitime  fur  la  terre. 

L’Eglife  oii  AfTemblée  fpirituelle  doit  être  encore 
plus  que  l’Eglife  ou  Affembiée  civile  , régie  par  la 
coranuine  ^ dont  la  pluralité  des  fumages  fixe 
définîtivement  toutesles  Lois  qui  règlent  le  bon  iifage 
de  la  liberté.  Les  Apôtres  &c  les  Minières  prim iti ts 
du  Culte  Evangélique  ont  été  choifis  par  le  divin 
Légillateur , & ne  pouvoîent  l’être  autrement  avant 
desfidèlçs  fut  formée  ^ mais  cett^ 


Affemblce  9 à mefure  qu’elle  fe  formoît , confentoit 
à ce  choix  divin  ajoûtoit  fa  confiance  volontaire 
&cfcs  libres  fufFrages.  Aiifii-tôt  que,  par  l’accefiion 
de  pluficurs  frères  , elle  a été  véritablement  conflit 
tuée  en  Eglife  , ce  font  les  frèrcs*qui  ont  fait  les 
éleéiions  ; le  premier  Chef  lui-même , Saint  Pierre 
& les  autres  Chefs,  les  Apôtres»  n’ofoient  clioifir  en- 
tre les  deux  Eîifs  du  peuple  fidèle , Jofeph  & Ma- 
thias, & n’ont  cru  devoir  départager  les  voix  que  par 
le  fort  , pour  éviter  toute  apparence  de  gouverne- 
ment arbitraire.  Les  choix  des  Payeurs  ont  été  , 
d’après  ce  premier  modèle , généralement  à la  di(- 
pofition  des  frères , foit  qu’il  les  aient  faits  immé- 
diatement eux-mêmes  , foit  qu’accordant  leur  con- 
fiance à des  prcpofiteiirs,  ilsfe  foient  uniquement 
réfervé  l’approbation  effentielle  & le  confentement 
définitif.  On  a cité  une  foule  d’exemples  de  ce  ré- 
gime fraternel , dans  pluficurs  graves  ouvrages  que 
la  religion  ôde  patriotifme  intimement  unis  ont  fait 
publier  par  d'excellcns  hommes  , qui  joignent  la 
raifon  à la  vertu ôcleslumièresà la  piété.  Nous  ne 
reproduirons  point  tous  ces  traits  d une  érudition 
faintc,  qu’on  retrouve  la  plupart  dans  les  inftruêlions 
pafiorales  des  nouveaux  élus  à l’Epifeopat  , & qui 
font  amplement  expefés  dans  le  Prifervatif  contre  le 
fchifme  , dans  les  écrits  du  fage  la  Lande  de  t Or a-~ 
toirc , dans  un  grand  nombre  de  produûions  très- 
catholiques  ôc  très-civiques  qui  circulent  avec  une 
faveur  fi  méritée  danstoutes  les  parties  du  royaume. 
Nous  vous  exhortons , très-chers  Frères,  à vous 
■ édifier  dé  ces  utiles,  levures. 

( 

La  chaîne  des  principes  efi:  le  principal  objet  de 
çett^/Cxpofition  générale,  de  notre  dc&ine.  On 


récrié  fur  ce  que  des  proteflans  èc  des  juifs  concou- 
rent , par  la  nouvelle  coiiftitution  ^ dans  les  éleélions 
pour  le  faint  Mimilere  ; mais  s’il  vous  faut  des  exem-^ 
pies  ,, des  ariens , des  païens  même  avoient  concouru 
a leleaion  de  Saint  Ambroife : Saint  Au ^uflin  &c 
toiisles  Eveques  réunis  dans  la  grande  conférence  de 
Carthage,  vouloient  que  les  donatiftes  le  mêlalTent 
avec  les  catholiques  ppiir  le  choix  des  nouveaux  Paf^ 
teurs  qu’ils  propofoient  d’élire  à leur  place , odfant 
tous  leur  déniifiicn  pour  le  bien  de  la  paix.  Eh  ! 
Frères  amis  , n’eft-ce  donc  pas  un  grand  bonheur 
que  ce.,  rapprochement  de  ceux  que  les  opinions  te* 
noient  iepares  ?•  n'efl-ce  pas  un  moyen  bien  doux'"' 
de  les  ramener  peu-à~peii  à rintégfiîc.de  la  coin* 
mumon  fraternelle  Quand  ïb  trouveront  à la  tête 
des  Eghies,  des  hommes  qu’ils  auront  eux-mêmes 
défignes  par  leurs  fiiliragcs  ; quand  ils  verront  les 
anciens  abus  diiparoître,  les  hiintes  règles  leprcncîre 
leur  purete  native  , la  fimplicité  de  i’Evangile  rapr 
peller  .les  antiques  vertus  ,&  la  charité  de  Jefiis- 
Chnfc  régné r dans  fa  famille  : ne  céderont-ils  pas 
au  fàint  déiir  d’y  entrer  enfin,  & de  s’ufiir  d’ef- 
pnt  à cette  foci été  intime  à laquelle  ils  feront  déjà 
unis  dp  cœur  ? Quel  efî  le  Minière  animé  de  zèle 


humain  ; qnahd  on  ne  fent  pas  le  pris  d*une  infli- 
tution  fi  belle.  ' 


> Si  du  choix  des  Pafieurs  nous,  pafibns  à lexa-‘ 
mon  de  leur  autorité  j nous  ne  la  voyons  également 
'émanée  de  Dieu , que  lorfqu’elle  eff.  conforme  à la 
pluralité  des  fentimens , des  croyances  & des  adhé-* 
-fions  des  fidèles.  Ce  ne  font  pas  les  fidèles,  il 
vrai , qui  ont  la  million  de  l’enfeignement  dans  l’E- 
^life  ; mais  ils  ont  le  dépôt  des  traditions  faintes  , 
des  perfiicfions  divines  , & de  toute  la  dctlrine  évan- 
gélique. Les  Miniftres,  élus  ou  reconnus  librement  par 
le  peuple  & confacrés  par  la  divinité  pour  inftniirs 
& pour  adminiftrer  les  facremens  delà  Religion,  font 
comptables  au  peuple  de  l’exercice  de  cette  million 
facrée.  Dès  que  leurs  inflruâions  s’écartent  de  k 
foi  reçue  par  la  généralité  des  frères , & du  régime 
apoftolique  auquel  la  volonté  permanenté  de  la°Na- 
tion  fainte  a droit  d’exiger  que  les  Evêques  & les 
Prêtres  fe  conforment  toujours  , aufli-tôt  leur  auto- 
rité manque  avec  la  confiance  publique , & ils  ne 
peifvent  plus  faire  le  bien  des  âmes  qui  elt  Punique 
objet  de  leur  minifière.  Le  peuple  fidèle  doit  alors 
redrefler  par  faréfiftanca  fes  propres  palleurs,  ou  ks 
tnéconnoître  entièrement , s’ils  s’obfiinent  à vouloir 
: le  régir  contre  l’ordre  de  Dieu  & contre  fa  propre 
: volonté.  Quand  tout  l’Epifcopat , félon  la  remâraue 
ide  Saint  Jérôpié,  donna  dans  ks  pièges  de  î’héré- 
fie  arknnùà  ftimini  &ù  Sekack , & quand  .l’üni- 
yers  Catholique  s’étonna  de  fe  trouver  arien  par  l’en- 
ll^nement  erroné  de  fes  Pontifes,  le  fond  desE.c»li(es 
codent , pour  réclamer  fa  foi 
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; ne  peut  violer, 


Lès  Evêqlies  ' recdnniire»t  leur  iilùfion  : ce  Furent 
les  peuples  qui  remirent  dans  l’ordre  & les  Conciles 
6c  les  presbitères  & tout  le  corps  enfeignant , prêt  à 
s’écarter  de  la  volonté  publique  c[Ui  /dahs  l’Eglife, 
comme  dans  la  patrie  j eft  toujours  celle  de  Dieu* 


On  s’écriera  : niais  que  devient  d’après  cette  doc-  ' 
trine , l’afFiftance  du  Saint  Efprit,  promife  aux  Apô- 
tres & à leurs  fucceffeiirs  ? que  devient  rinfaillibi- 
lité  afîîirée  à l’EgliFe  enfeignante?  Ce  qu’elle  devient,  . 
T.  C.  Frères  ? Elle  refte  manifefte , évidente,  incon- 
teftable.  L’épifcopat , le  presbitèreqiii  tomBbit  dans 
l’abîme  de  l’erreur,  & paroiffoit  prêt  à y précipiter 
FEglife  univerfelle  , fut  arrêté  dans  fa  chute  par  cette 
réclamation  générale  qui  fut  l’avertiflêment  de  l’Ef- 
prit-Saint.  L’infaillible  vérité  demeura  immobile  , 
6c  l’enfeignement  catholique  fe  perpétua  dans  la  lu- 
mière. Les  Théologiens  les  plus  livrés  aux  opinions 
ferviles  en  faveur  des  Papes  6c  des  Pontifes , con- 
viennent que  les  Conciles  généraux  n’ont  le  caraûère 
de  l’oecuménité  , que  par  la  convocation , la  tenue 
6c  l’acceptation ce  qu’ils  appellent  l’évènement.  Per 
convocationemjl ejfîonem  & exitum,  C’eft  fur-tout  cette 
condition  dernière  qui  décide  l’infaillibilité  du  carac- 
tère œcuménique.  Si  la  majorité  des  Eglifes  ne  re- 
connoît  pas  fa  foi  dans  les  décrets  des  Conciles , fî 
la  généralité  des  Edèîes  réclame  contre  la  furprife  , 
6c  h l’enfeignement  eft  repouffé  par  lè  cri  des  conf- 
ciences , alors  ce  n’eft  poipt  FEglife  univerfelle  qui  > 
a parlé , ce  n’eff  point  Dieu  : mais  c’eft  Kii-même , 
c’ed  fon  Efprit  Saint , c’eft  fon  Verbe  éternel  qui 
parle  avec  la  multitude  des  croyans , 6c  qui  remet  j 
dans  la  voie  de  la  vérité  fes  Miniftres , lefquels  ne 
peuvent  akifi  d’imemanière  générale  6cpofitive  s’ert 

écarter 


écarter  efficacement  jaruais.  Sans  cela  la  catholicité 
toute  entière  eût^été  arienne  avec  le  Pape  Libère, 
Glius,  & les  Pères  de  rEglife  occidentale  ^orientale; 
die  eût  embraffé  le  moriOlbeliloie  avec  Honcrnis 
& la  multitude  des  Evêques  vendus  un  efpace  de 
rems  à l’infolente  tyrannie  que  les  Empereurs  voii- 
loicnt  exercer  fur  la  dodrine  ; elle  eût  accueilli  enfin 
une  foule  d’erreurs  que  l’adulation  pour  les  Pa|>es, 
& le  defpotifme  fecondaire  des  Evêques  s’efibrçoîent 
d’accréditer;  mais  Jdus-Chrift , l’éternelle  rai fon  des 
intelligences  & la  lumièie  univerfelle  des  âmes , efi: 
avec  Ion  Eglife  ; les  pertes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle.  Pierre , Je  premier  de  fes  Palpeurs, 
s’eft  trompé;  il  a fait  plus,  il  a menti  à fa  confcience, 
en  reniant  la  divinité  de  Jefiis-Ghrifl: , & en  le  mé- 
connoifîant  par  une  lâche  crainte , & par  de  viles 
confidérations  perfonnelîes.  Cependant  déjà  le  divin 
fondateur  de  la  fociété  Catholique  lui  avoit  dit  \ tu 
es  Pierre  , & fur  cette  pierre  j établirai  mon  Eglife  : 
mais  illui  avoit  ajoûté  : tu  le  convertiras  ôctU  con- 
fii  . lieras  tes  frèrès  dans  leur  croyance.  Obfervez- 
vous,  Chrétiens,ces  paroles  précifes  : & tu  aliquanâh 
converjus  cenfirniafratres  tués.  Voyez-vôus  le  chef  vi- 
fible  de  l’Eglife  qui  peut  s’égarer  qui,  ramené  à la 
foi  commune  des  frères , adhère  à leur  croyance,  & 
les  y confirme?  Après  ce  retour  à la  vérité  , quoique 
le  fuprême  Infiituteur  lui  eût  dit  : « c’eft  toi  qui  con- 
duiras dans  les  pâturages  delà  vertu  & les  agneaux 
k les  brebis,  » ce  qui  lui  donnoit,  félon  l’interpréîa- 
ion  légitime , le  droit  de  furveillance  fur  tout  le 
bercail  ; U fe  trompe  encore  en  voulant  affujetm  à 
^ obiervances  judaïques , les  nouveaux  Chrétiens 
^ avoient  renoncé  à l’idolâtrie  ; Paul  lui  réfifte  en 


B 


La  jiirifdiftion  rpirittielîe  dont  ces  hommes  aiiffi  ré- 
fra£ïaires  à révangile&  à la  conftitution  apoftoliqiie, 
qii^à  ia  raifon  fociale  & à la  conftitittion  civile,  font 
tant  de  bruit , vient  de  Dieu  dans  fa  généralité  par 
la  ccmfécration  religieufe  des  minières , & s’exerce 
félon  les  convenances  nationales  dans  fes  localités. 
Tous  ceux  qui  entrent  dans  la  chaîne  des  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  par  Timpofition  des  mains,  par  l’or- 
dination & l’onéHon  épifcopales , ont  miffion  pour 
exercer  leurs  fonûiom  par  toute  la  terre  à l’égard 
de  tcarte  créature  qui  voudra  recevoir  les  dons  du  ^ 


tô 

• face  ,;  les  frères  reconnoiffent  que  Paul  a raifon , & 
Saint  Pierre  adhère  aux  perfualions  fraternelles, & y 
ajoute  alors  cette  confirmation  à laquelle  l’obligeoit 
la  mifiîon  Ipéciale  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus-Chrift, 
Voyez  dans  les  Epîtres  de  ce  premier  Pontife  de 
l’Eglife  Chrétienne , combien  il  étoit  loind’afFeôerla 
fouverainete  de  la  doèlrine  ; avec  quelle  admiration, 
cpelle  modeftie , quelle  tendreffe , il  parle  de  l’en- 
fcignemènt  de  fon  très-cher  frère  Paul  ! comme  il 
infifte  pour  écarter  tout  efprit  de  domination  du  St. 
miniftère  , & dans  quelles  limites  il  le  réduit,  en  dé- 
clarant que  les  Pafteufs  doivent  former  leur  éfprit 
êc  leur  cœur  au  gré  du  troupeau , & devenir  ainfi , 
pour  tous  lès  fidèles , le  modèle  de  la  lageffe  ! On 
ne  concevra  jamais  qti’après  de  telles  leçons  & de 
femblables  exemples  , les  prétentions  hautaines , les 
ordres  arbitraires,  les  tons  dominateurs , tout  l’ap- 
pareil  ôc  toutes  les  prétentions  du  fafte  , de  l’orgueil 
& de  la  tyrannie  ayent  pu  fe  manifefier  fi  long-tems 
parmi  les  minières  d’une  religion  qui  n’eft  que  com- 
munion & fraternité. 


■“rTÆfeïw^ 

mèfiire  • & l’on  oubUe  les  anciennes  réglés  cfiand  on  , 
fon  miniftère  plus  profitable.  x 

font  ce  le  ^ q réduifant  àdes  revenus  modiques, 

i°rï“àren».  1“- 

mêmeileDrerDytère  ?Vous  voyez  affez  ceeju  on  po.^ 

memes  le  J , . (^oncile , ils  n ont  jamais 

rtift  avreft  le  verb^  la  parole , la  raifon  de  tous 
l,sfréresfidaes,&^i.^^^^^^ 

fent&rdans  la  fubftance..  Mais  toutes  les  fois 
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ranwnent  aujourd’hui  le  clergé  â Çbh  inftitutiôn  pri- 
mitive  ? La  grande  majorité  des  prêtres  & dçs  fidèles 
n’y  accède-t-elle  pas  avec  une  libre  & ferme  déter- 
mination ? Or  , c’eft  là  le  fond  de  l’églife  9 très-chers 
Frères  ; c’efi  le  corps  de  la  Nation  lainte  à qui  ap- 
partient colleèlivement , félon  rexprefîion  de  Saint 
Pierre  , la  fiirveillance  de  l’enfeignement  & la  dé- 
*•  cifion  des  vérités  évangéliques  (i).Voiis  avez  déjà  vu 
qu  ils  ne  pou  voient  exprimer,  dans  leur  jugement  9 
fur  le  dogme  même  9 que  la  foi  de  la  m^dtitude 
des  croyans9&  que  l’infaillibilité  du  corps  enfeignant 
confifie  dans  l’impuifîance  ou  l’efprit  public  de  Dieu 
ler^uitpar  les  croyances  générales  du  catholicifme, 
de  s en  ecarter  jamais  d’une  manière  définitive;  mais 
s il  en  eft  ainfi  pour  les  prononciations  dogmatiques9 
jugez  donc  9 chers  Fidèles,  combien  la  multitude  des 
frères  d’une  grande  Eglife  nationale  eft  toiite-puif- 
fante  pour  exiger  une  réformation  de  difeipline  de 
fes  premiers  pafteurs  , qui  n ont  jamais  voulu  s’y 
poner  d’eux-mêmes  ; & combien  la  réfiftance  opi- 
niâtre des  Evêques  fur  des  points  où  , depuis  tant 
de  fiècles , ils  bravent  les  leçons.,  de  l’Evangile  & 
les  mœurs  apoftoliques  d’une  manière  fi  fcandaleufe, 
eft  infenfée  I Ils  font , par  cette  opiniâtreté  perverfet 
juftement  déchus  de  la  confiance  publique  9 qui , 
étant  eflentielle  au  fuccès  de  leur  miniftère , en  fe 
retirant , annull;  évidemment  leur  autorité.  Le  ca- 
ff^ère  pontifical  leur  refte  9 mais  pour  l’exercer , les 
âmes  leur  échappent  9 & ils  infultent  bien  gratuite- 
«tnt  à la  liberté  religieufe  comme  à la  liberté  civile. 


(1)  Geps  fanffa  , regaie  facerdotium  popiilus  acqwfmonls 
m virtuus  annumittîs...  populus  Del  Epît.  de  St  Pierre^ 


î4  , . . . ' 

quand  ils  fe  perfuadent  qu"on  peut  régir  fpiritueîlê- 
ment  & temporellement  les  Hommes  malgré  eux.  Si 
les  nouveaux  évêques  ne  doivent, comme  les  anciens^ 
qu’aux  rit  s fâcrés  qui  ont  été  obfervés  dans  leur^ 
confëcraîîon  , la  confommation  du  Sacerdoce  évan- 
gélique , & ne  tiennent  que  delà  grâce  de  Dieu  qui 
opère  d'elie-même  dans  l’ordination  , la  fainte  mil- 
fion  de  fiicceffeurs  des  Apôtres  ; c’eft  de  vous  feuls  , | 
très-chers  Frères,  de  vous  qui  êtes  la  famille  de  Jefus- 
Chrid  6c  fon  peu  pie  fidèle  , qu’ils  reçoivent  la  dé- 
termination fpéciale  de  l’ufage  de  cette  puifTance  di- 
vine ; c’ed  uniquement  dans  votre  libre  confiance, 
qu’ils  trouvent  le  moyen  de  l’exercer.  C’ed  donc 
à ne  pas  nous  en  montrer  indignes  ; c’eft  àla  juA 
tifier  par  nos  fentimens  6c  nos  travaux , que  nous 
devons  mettre  tous  nos  foins.  Ah  ! qu’il  nous  fera 
facile  6c  doux  de  vous  aimer  en  Jefus-Chrid  de  toute 
la  puidance  de  nos  cœurs , de  vous  confacrer  nos 
Veilles,  de  vous  dévouer  notre  exidencel  avec  quelle 
éclatante  faveur  vous  nous  avez  accueillis  ! avec 
quelle  fraternité  pure  vous  nous  avez  accordé  vos 
embrademens  ! quelle  joie  amicale  ! quelle  edudon 
des  âmes  ! quelle  union  ! quelle  intimité  ! quelle 
ravidante  image  de  l’aUcgrede  qui  règne  dans  les 
deux  quand  il  y arrive  un  frère  défiré  * un  nouvel 
ami  ! Dieu  bon , auteur  6ç  confônimateur  de  tout 
bien  dans  l’ordre  de  la  nature  & de  la  grâce  , foyez 
béni  éternellement  pour  cette  belle  concorde  : étenj 
dez-en  les  heureux  effets  ; rappeliez  à l’unité  de  fen- 
timens le  petit  nombre  de  nos  frères  chéris  qui  vou^ 
droient  s’en  éloigner  & en  altérer  les  douceurs.  Noi^ 
ne  répondons  à leurs  oialédiéHons  injudes  que  p^| 
des  bénédiéhons  fincères.  Il  nous  excommunient  cè 
la  fociété  des  Saints^^dans  l’amer  tume  de  leurs  cœurSi 


& nous  les  appelions  dans  l’alFeRion  de  nos  âmes  à 
la  communion  de  la  nature , de  la  patrie  & de  la 
Religion  hors  laquelle  il  n’y  a ni  vertu  pure  ni  fain- 
teté  véritable.  Dieu  de  la  paix , Dieu  de  la  charité  , 
régnez  fur  eux  êifur  nous! ; faites  delà  famille  des 
François  le  modèle  d’unité  de  la  famille  humaine  9 
& de  la  grande  Eglile  qui  forme  ce  vaRe  Diocèfe  9 
où  les  eiprits  font  fi  folides , les  cœurs  fi  fenfibles  9 
&c  les  âmes  fi  belles  , l’exemple  de  fraternité  pour 
toutes  les  Eglifes  de  l’ Univers. 

A CES  CAUSES, nous  engageons  nos  chers  co-opé- 
rateurs dans  le  faint  miniflère  à nous  accorder  le  bien- 
fait de  leur  intercefîion  auprès  du  Difpenfateur  des 
lumières  & des  vertus , à demander  pour  nous  aux 
fidèles  la  meme  faveur  , & à leur  lire  pendant  Iqs 
faints  exercices  du  Culte  cette  Lettre  paRorale  & la 
traduéHon  de  celle  que  nous  avons  écrite  à notre 
St.  Père  le  Pape.  Ainfi  nous  nous  aimerons  frater- 
nellement tous  9 & Dieu  nous  bénira  tous  éternelle- 
ment. Amen, 

) 

Donné  à Baycux  en  la  Maifon  épifcopale  9 le  6 
juin  1791.  . 


t Clau  DE  FAUCHET, 

Evêque,  du  Calvados^ 


LA  LETTRE  DE  COMMUNION 

Adressée  par  C Évêque  du  Calvados  y 


J’arrive  à TEpifcopat  fans  l’avoir  recher- 
ché , ni  defiré.  Les  interprètes  de  la  volante 
publique  p^.  les  élefticns,  m’appellent  au  gou- 
vernement de  l’églife  du  Département  du  Cal^ 
vados^  dans  l’ancienne  province  de  Norman- 
die. Les  fufFrages  de  toutes  les  cirés  & de 
toutes  les  (ociétés  civiques  de  ce  Départe- 
ment , m’affurent  que  cette'  éleSion  eft  con- 
forme aux  vœux  des  peuples.  L’Eveque  Mé- 
tropolitain des  Côtes  de  la  Manche  m accorde, 
conformément  aux  anciennes  difciplines  ec- 
cléfiaftiques , rétablies  avec  grande  raifon  par 
la  Nation  françoife  , la  confirmation  & l’inf- 
titution  canonique.  Prêt  à recevoir  l’onftion 


''  " ' ' ' 

& m cœur  filial,  votre  b^fiédiftion  paternelle. 
Ce  qui  a été  cru  toujours  , en  tout  lieu  , par 
tôlis  teSyfiçléte’S  cadiolique , je  le 

pîofeîTe,  ^je  le  gardéfii  fidèlement , & je  le  dé- 
fendrai de  touîes  mes  forces  jufqu’à  la  morr. 

Permettez,  moi , avec  indulgence , très  Taint 
Père,  de  tranfcrire  ici  ce  qu’avant  la  révo- 
lution , qui  rend  la  liberté  aux  François^  , j’a- 
vois.  publié  dans  ouvrage  intitulé,  De  la 
MeU^ian  nationale^  ôù  je  me  fuis  propofé  de 
déîïîôiritrer  que  la  religion  Catholique,  dans 
'fâ  per*fé<?don  & dans  Ton  unité,  eft  la  feule 
qui  convienne  pleinement  à tous  les  peuples, 
& fur-tout  aux  peuples  libres.  Voici  quelles 
éfoiént  me's  paroles  & quels  feront  toujours' 
meà  fenrirnens  for  les  droits  inviolables  des 
luccèffeurs  de  fainî  Pierre. 

i<  Le  foiîveraîiî  Pontife  , chef  vifible  de  réglife 
catholique  ÿ iPa  aucun  droit  fur  le  temporel  des  em- 
pires; & refretir  des  fièeîcs  d’ignorance  qui  lui  en 
^CfT'doient , n^a  plus  même  befoin  d 'être  réfutée. 
Mâis-Jaits  !e  fpinîiiei , qui  ed  i’ame  des  états , il  a 
iHi  droit  inviolable  auTf.^  filial  des.  rois  & des 
peuples.  Son  égide  eû  îe  centre  de  Tu  ûté  chrétienne. 

Il  eü  1 qîne  d entre  Tes  frères  , les  éVêqlies  Sc  pa(y 
durs.  Il  êÜ  lé  fain't  Père  de  foute  î’a  catholicité. 
On  doit  réddüfer  fes  jufiés  malediéHons-;  m‘.ri-:eK‘^ 
fts  bédédidicms  pater^^  Ion  Jugem  ftlij 

îes  caiifès  majeures  des  égJHes  ^ lorfqne  ces  eau  es  yd 
ont  défà  été  jugées,  & qu’il  y a doute  fur  l'exac-jd 
tîîudg  dejla  décifion;'  fe  igumettre  à la  fien'ne  uni-/ 


quement  en  matière  .fpirielle  ,.  lor^u’il  a obfervé 
les  règles  canoniques  & qu’il  n’y  a pas  à l ap- 


ici»  w tuvuiviwvo  J A . J I ,1 

pel  au  concile  général  par  la  réclamation  de  la  plus 
notable  partie  d’une  grande  cglire. 

« Voilà  les  droits  du  Pape.  Ils  font  majeflueux  ; ils 
font  divins.  Si  la  Cour  de  Rome  ne  s’tp  contente 
pas  ; c’eft  une  grande  erreur  qui  affoibht  .a  v«ne- 
fati  -n  univerlede.  & change  en  _mepns  injufte  . .a 
jufte  déf.  rence  qu’on  dtvrnit  avoir  pour  Ptui.anc. 
pontificale  dans  le  rcflmt  de  la  ^ 

puntt  l’injuftice.  Le  dédain  eft  la  folde  de 


Le  ciel  vengeur  le  permet  ainfi.  Les  plaies  de  l'e- 
elife  font  imputables  aux  prctentiuns  exagertxs  ce 
ceux  qui  la  gouvernent  : ils  veulent  domiotr  avec 
me  Ltre  l’e’prit  de  l’évangile  i on  ks  de.targne 
avec  audace  dans  les  règles  mêmes  qu’us  prefenvent 
félon  l’eiprit  de  l’èvangtle.  Us  n’y  gagnent  nen.  Ils 
ne  font  qu’exciter  les  cenfures  fecreites  des  fagesh- 
dèl“s  & les  moqueries  ouvertes  des  monuains  a, 
Ïs  im.Jes  L deVadant  le  miniftère  de  la  Rehpon 
de  fon'k'ul  empire  qui  efl  celui  de 
dégradent  eux-mêmesde  là  digmtela  plus  en  meme, 
la  dignité  qui  préÛde  à la  fageffe  du  genre  bumain, 

« Les  Evêques, comme 


cèfes,  ont  des  droits  purement  (pirituels  pourle  goc 
rernement  des  âmes  "dans  ks  principes  de  l’evangill 


vernemeni  acs  aiut-:»  .v.  r > • 

& félon  les  règles  canon  ques.  Us  ; f 

des  loix  locales  que  du  coofentement  ^ 

du  moins  préfumé  du  presbitere.  Il  ny  a c 
bitraire  dans  l’égüfe.  Le  presbitere  wJ' 

'donner  fon  afientiment  qu  en  connoifigncc  du  defir 
& de  la  volonté  des  fîdeles. 


» L’f  g i'ç  jdtnsla  vérité  defaconflituucn,  efl  1 


gcuvernement  le  plus  parfait  qu’il  foit  poflible  à la 
diviniie  roême  d’inflhuer  fur  la  terre.  C'eft  le  mo- 
de  e unique  au  monde  de  la  meilleure  inftitution  du 
genre  humain  dans  tous  les  rapports  de  l’ordre  fo- 
etal. 

» le  texte  qui  domine  tout , c’cftla  vérité  Ja  rai- 
fraternité,  la  loi  d’amour,  le 

code  ennn  de  la  nature  tracé  avec  toute  la  pertec- 
îion  poflîble  dans  V évan^lli. 

Le  nK>indre  des  fidèles  non-feulement  peut , mais 
cioit  refufer  fa  foumifiîon  , s’il  lui  eft  évident  Qu’on 
s en  écarte.  I elle  cft  la  liberté  faprôme  de  chaque 
membre  de  la  fociété  catholique. 

« Mais  Dieu  légillateur  de  ce  code  éternel , ayant 
promis  1 avilis nce  de  Ion  efprit  pour  l’interpréta- 
tion, à Téglife  entière  fous  le  régime  de  fes  paf- 
teurs  , tout  ce  qui  eft  décidé  à la  pluralité  des  (uf- 
irages  de  Fépilcopat  qui  exprime  les  traditions  & les 
vœux  des^  églifes  particulières  , a la  fanHion  & l’in- 
fâîlhbîmé  de  Dieu  même.  L’évidence  de  raïuorité 
divine  y eft  comolette.  C’eft  abjurer  l’évangile  & 
le  retrancher  fui*même  de  l’iinion  fidelle,  que  de  sV 
louftraire.  ^ 

^ excomunications  ne  font  que  déclarer  le  mal 
^ fendre  viiible  à fous  la  mort  fpirituelle  d’un  mem- 
bre  qui  s eft  détaché  du  corps.  L’excommunication 
injuite  n eft  rien  qu’une  prévarication  Au  rr.>; 


w Les  cenîureS|  »uipcuicÿ,  jiKwtu&vLiv'ua  «un v 
peines  canoniques  fontégalement  encourues  par  ia  vio 
Jaiion  des  îoix  facrées,  fanûionnées  dans  les  églifes,  6c 
«ont  la  tranfgreffion  entraîne  ces  jufles  privations  des 
biens  /piriîuels.  Prononcées  avec  la  même  évidence 
des  motifs  par  les  pa (leurs , elles  ont  relativemeai  à 
la  fociéré  des  fidèles , de  effets  déclaratoires  propor- 
tionnés à la  privation  fpirituelle  qu’elles  expriment. 

» L’églife  n’a  point  d autre  juûice  pénale  à exercer. 

»iSi  la  lent  en  ce  fpirituelle  eft  injufte , elle  n’a  point 
d^effets  réels  fur  Igs  âmes.  Le  fidèle  refte  avec  la  pu- 
reté de  fa  foi , Sc  la  droiture  de  fa  confcience  dans 
la  communion  de  i’églife  & dans  la  participation  des 
biens  fpirituels  qui  font  l’effet  de  cette  communion  >i. 

Voilà  , très  faint  Père  , ce  que  je  penfois  , 
ce  que  j’écrivois  dans  un  ‘ lems  où  le  faux 
zèle  des  contempteurs  de  la  fouveraioeté  pu- 
blique n’éclatoit  pas  encore.  Ils  ont  atten- 
du que  la  fuprême  autorité  de  la  nation  eût 
adopté  cette  doélrine , & y eût  accommodé 
la  conftitution  civile  du  clergé  , pour  faire 
entendre  leurs  réclamations  injuftes.  L’Affemb. 
nationale  de  France  a eonfervé  dans  leur 
intégrité  les  dogmes,  les  règles  des  mœurs  & 
les  droits  de  toutes  les  puiflances  légitimes; 
f elle  a rétabli  la  difcipline  EccléfiafHque  , 
i finon  dans  toute  fa  pureté  native  , du  moins 
\ dans  un  état  plus  voiiîn  de  la  perfeftion  du 
I premier  âge  des  églifes , & elle  a fupprimé 
|les  grands  abus  qii’avoient  introduits  la  cor- 

i . ^ 


ruptioa  des  fiécles  & le  relâchement  des 
principes.  Elle  a déclaré  aux  pafteurs  réfrac- 
taires quel  devoir  être  l*effet  de  leur  réfiftan- 
ce  : c’eft  d’être  abandonnés  par  les  églifes 
comme  ayant  abandonné  eux  mêmes  la  gardé 
du  troupeau , & de  fe  voir  remplacés  par 
les  fucceffeurs  que,  félon  le  droit  ancien,  les 
peuples  choifiroieot  librement,  & qui  obfer- 
veroient  , pour  le  bien  public , les  circonf- 
criptions  de  Fempire.  La  foüveraineté  de  1^^ 
nation  a exigé  un  ferment  parfaitement  jufte 
& faint  qui , fans  altérer  la  conftitution  de 
la  catholicité,  oblige  à garder  inviolablement 
la  conftitution  de  la 

Loin  de  vous  don,  , ^ 

très-Saint  Père,  Fidée  de  la  divifion  & du 
fchifme.  Ceux-là  s’efforcent  de  rompre  Funité, 
ceux-là  feiîls  qui  , pleins  d’un  zèle  hypocrite, 
& fous  le  faux  prétexte  du  maianen  de  la 
jurifdiêfion  de  Fégiife , voudroient  retenir  ou 
reprendre  les  anciennes  richeffes,  Fantique  or^ 
gueil , la  domination  ami  *•  évangélique  qui 
pefoit  depuis  fi  long-tems  fur  les  clercs  , fur 
les  peuples,  fur  les  rois  & fur  toutes  les 
puiffances  de  la  terre.  Ceux-là  veulent  dé- 
chirer la  tunique  iodivife  de  Jefus-Chrift  ^ 
ceux-là  feuls  qui , dans  l’aveuglement  de  ieyir 
confcience  , exigent  que  l’on  continue  d’ado- 
rer des  abus  fdéteftabîes  que  la  longue  perver- 


fité  des  temps  ne  faafl'ifiera  jamais  : pour 
réuffir  dans  ce  deffein  plein  d’impiété , ils  fe 
permettent  des  calomnies  intames,  desexco- 
munica'ions  ineptes , des  malédiftions  horri- 
bles ; & c’eft  au  nom  du  ciel  qu’ils  prêchent 
la  diicorde  des  enfers.  Le  très  faint  Père  des 
fidèles  ne  prêtera  pas  une  oreille  favorable  à 
ces  odieufes  clameurs  qui  offenfent  fi  affreu- 
fement  la  fraternité  catholique  . U appaifera 
rout  par  fa  fageffe  & fa  charité.  II  adoucira 
ces  hommes  altérés  de  vengeance , qui  in- 
voquent les  anathèmes  : il  engagera  au  filence 
les  proclamateurs  du  Schilme  ; il  admettra  avec 
tendreffe  à Tes  embraflemens  paternels,  ceux 
qui  unifient  fidèlement  1 amour  de  la  religion 
& l’amour  de  la  patrie  j il  verfera  les  divines 
\)énédiaions  fur  les  âmes  qui  gardent  invio- 
, lablement  l’unité  de  la  cité  temporelle  & 
de  la  cité  éternelle. 

Voilà  ce  que  , profterné  à vos  pieds  , 
T.  S.  Pere  , attend  , efpère  & implore , votre 
très-dévoué  & très*  fidèle  fils  , 

Claude  FAUCHET  , élu  Évêque  du  Calvados.' 

'A  Paris,  ü^<3  Avril 


